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— Oui ! C’est le bon !


J’ai enfin retrouvé mon livre dans l’un de mes cartons, six mois à tout déballer et remballer afin de le retrouver, ce n’est pas trop tôt ! J’en profite de l’avoir en main pour faire un selfie pour le poster sur ma page auteure. Un smiley sourire, un autre heureux, un dernier love en commentaire et j’envoie.


Ça y est, la voilà repartie… crache Lilith à Diva.


Mais laisse la tranquille, pour une fois qu’elle peut s’exprimer…


Hé oui, je suis auteure ! J’ai réussi à me faire publier après avoir eu un an de refus, quel pied ! Et comme tout bon auteur qui se respecte, je ne suis pas seule dans ma tête. Chaque jour, mes moi intérieurs, Diva, l’amoureuse et Lilith, la belliqueuse, prennent d’assaut mes pensées.


Quoi ? C’est pathétique ?


Un peu.


Je suis folle ?


Peut-être.


Non, elle est juste différente ! précise Diva à Lilith.


Elles sont ADORABLES, si si j’insiste sur le mot, quelques fois casse-pieds, je l’avoue aussi, mais elles me rendent chaque jour un grand service. Elles me permettent de réfléchir, en pesant le pour et le contre, le bien et le mal, mais SURTOUT, elles représentent mes caractères cachés.


Je n’aurais jamais pensé pouvoir publier un jour… Ce qui me fait rire et que j’adore par-dessous tout, c’est que j’ai déjà des fans ! Et je sais, avec certitude, que Duncan ne le supporte pas. Tiens, en parlant du loup…


La porte de la chambre claque, il me rejoint au salon en ronchonnant. Je sens qu’une dispute va encore pointer le bout de son nez.


— Qu’est-ce qui ne va pas encore, Duncan ?


— Tu parles avec n’importe qui Ava. J’en ai marre ! Tu passes des soirées complètes sur ton ordinateur quand je suis couché et je ne sais pas ce que tu fais !


— Je ne t’empêche pas de regarder, si tu as si peu confiance. Tu connais mes mots de passe par cœur, alors, ne te gêne pas !


Personne ne croyait en moi et pourtant, c’est ce que j’ai fait de mieux dans ma vie. J’ai été épaulée par la seule amie que j’ai depuis maintenant sept ans : Mia. Elle est super drôle, gentille, belle et douce ! Même mon fiancé ne m’a pas soutenu comme elle l’a fait… c’est affolant.


— Imagine que tu viennes à parler à un détraqué, tu y as pensé ?


— Arrête de dire n’importe quoi ! J’ai écrit un roman ado, bordel ! Ce n’est pas comme si j’avais publié un livre érotique !


À vrai dire, il n’arrive pas à concevoir que je puisse avoir un tel besoin d’écrire, me reprochant trop souvent de passer un temps excessif sur mon ordinateur. Mais ça, moi, je l’ai bien compris depuis qu’il me le rabâche…


— Je suis certain que tu me trompes quand tu pars à tes réunions auteurs !


— Non, mais… c’est du délire ! Tu t’entends un peu ? crié-je sur lui à tue-tête. Tu es en train de me dire que tu penses que je suis une pute… Non, mais j’en ai vraiment plus que marre de tes reproches infondés ! Pourquoi as-tu si peu confiance en moi alors que je n’ai jamais rien fait pour ça ?


Pour lui, tout ce que j’ai entrepris jusqu’à aujourd’hui est dit comme inutile, vu que je ne suis pas une auteure connue… Mais que ne faut-il pas entendre ! Le pire, c’est qu’il me tire vers le bas pour que je baisse les bras. Je ne le comprends vraiment pas, si c’était lui à ma place, je ferais tout pour le soutenir et non l’inverse.


— Tu gagnerais des mille et des cent, je pourrais accepter que tu passes autant de temps devant ton écran, mais là, ce n’est pas le cas. Tu n’es rien ! Tu es une personne inconnue parmi les grosses têtes ! me lâche mesquinement mon fiancé. Tu ne réussiras jamais dans cette branche, ça ne sert à rien de continuer !


La belliqueuse qui sommeille en moi sort ses ongles acérés afin de les lui planter dans le torse, mais je la retiens : On ne t’a rien demandé Lilith !


Argent, argent, argent… toujours ce satané mot à la bouche. C’est si pathétique.


— Mais chéri, n’importe quel auteur connu a commencé au début par être inconnu, au ras des pâquerettes, à se demander si oui ou non il allait avoir du succès, tu ne crois pas ?


Que n’ai-je pas dit là ! Il me rit en pleine face et je me renfrogne. C’est un coup horrible de sa part, pourquoi me faire endurer cela ?


Je croise les bras sur ma poitrine en serrant les dents.


— Quoi, t’es vexée ?


Non, Ducon, bien sûr que non, intervient Lilith…


Si je lui réponds ça, il va se douter que quelque chose ne va pas. Après tout, pourquoi ne lui dirais-je pas ce que j’ai sur le cœur ? Enfin pas trop, je ne veux pas l’offusquer… Mais, je n’en peux plus de ses sous-entendus ! Pourquoi ne m’avoue-t-il pas les mots une bonne fois ?


Il pense que je suis une fille facile, ce n’est pourtant pas difficile à prononcer… explique Diva, perdue, complètement effondrée, à la belliqueuse.


— Oui, je le suis ! Je ne comprends pas pourquoi tu as autant besoin de me rabaisser ! C’est pour te sentir plus puissant ? Te sentir l’« homme de la maison ? »


J’espère ne pas y avoir été trop fort sur ce coup… Je n’ai jamais osé lui répondre de la sorte, mais j’avoue que c’est plus fort que moi en ce moment.


Pourquoi les hommes veulent toujours jouer à celui qui pisse le plus loin ?


— Je ne te rabaisse pas, je ne fais que constater ! Tu crois vraiment qu’avec ta maison d’édition, tu vas réussir à sortir un best-seller ?


Et là, je grogne. C’est la goutte d’eau qui fait déborder le vase, j’en ai plus que marre de ses critiques gratuites ! Les mains sur les hanches, je lui dis :


— Ducon, tu m’excuseras de ne pas être populaire, de ne pas avoir le soutien de ma famille et encore moins de mes parents. Je suis née dans des conditions amoindries. Mes parents ont dû travailler jusqu’à leur mort pour réussir à s’en sortir et avoir ce qu’ils souhaitaient le plus ! Et moi, je dois en faire de même !


Son regard meurtrier me dévisage. Que n’ai-je pas dit là encore une fois…


— Me reproches-tu le fait que mes parents m’aient inculqué la facilité parce qu’ils ont gagné au Loto ?


Oui, c’est ça. Pour une fois, tu as tapé dans le mille du premier coup, mon gros Balou ! intervient Lilith à bout de nerfs.


— Non, je n’ai pas dit ça, Ducon.


Oui, il est vrai que j’écorche son nom : « Duncan contre Ducon ». Depuis un bon moment, je préfère ce surnom, cela fait plus « fun » comme dirait Mia. Et j’avoue que ces derniers temps, il lui arrive très souvent d’être une tête de con ! D’où le surnom que j’ai volé à ma meilleure amie, depuis que j’ai publié mon livre. C’est à partir de là qu’il a commencé à être exaspérant, enfin même si Mia me soutient qu’il l’est depuis le début avec moi…


— Des fois, je me demande comment nous avons fait pour rester ensemble depuis autant d’années !


— Parce que je suis le seul à avoir réussi à te supporter, Ava !


— Tu as eu pitié de moi, c’est ça ? lâché-je en criant, les mains sur les hanches.


Quel culot, ce mec, je n’en reviens pas ! Tout ça à cause de la jalousie, j’en suis certaine ! J’ai de l’imagination et il ne le comprend pas, ce n’est tout de même pas ma faute. Et puis, écrire me relaxe, nom d’un chien, je ne vais pas arrêter juste pour lui faire plaisir !


Soudainement, je m’imagine en train de l’égorger, ce qui me fait sourire.


— Pourquoi tu ris comme une ânnette ? me demande-t-il tout à coup.


— Ce mot n’existe pas, Ducon !


— Mais si, c’est la femelle de l’âne.


— On dit une ânesse… réponds-je, exaspérée.


Le pire de tout, c’est qu’il se croit drôle, intelligent et beau gosse… Bon, j’avoue, il est plutôt bien gaulé avec ses gros biceps, ses pectoraux entretenus à la salle de sport et sa mâchoire carrée, dessinée par une barbe de trois jours qui lui donne un effet Bad Boy. En fait, je me suis laissée berner par sa beauté, il n’a vraiment rien d’autre de bon en lui. J’ai cherché la sécurité et la simplicité au lieu de trouver le bonheur et l’amour.


T’as tout faux, mon gros ! Je suis désolée, mais ces six derniers mois, je ne te supporte vraiment plus… hurle à tue-tête Lilith, remontée.


Je ne pensais pas que notre relation finirait ainsi.


— Duncan laisse tomber pour la place dans tes armoires, je vais rester dans mon appartement. Je crois qu’il est trop tôt pour que l’on se mette en ménage.


— Pourquoi ?


— Pour ça ! nous montré-je du doigt. Cette perpétuelle dispute qui me fatigue depuis je ne sais plus quand !


— Tu n’as pas intérêt à me faire ça, je te l’interdis ! J’ai déjà tout programmé à la minute près pour demain.


Il va encore une fois trop loin. Voilà qu’il me donne des ordres maintenant ! Non, mais je rêve ! hurlé-je intérieurement, prête à le dépecer alors que mes deux déesses aux caractères bien différents se fendent la poire. J’inspire longuement puis crache mon venin :


— C’est vrai, je ne peux pas te faire ça… Tu sais quoi ? J’attrape mon sac à main et ma veste, me dirigeant vers la porte, je l’entrouvre et lui marmonne de colère cette ultime phrase : tout est fini entre nous !
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Fatiguée, fatiguée, fatiguée…


Je me dirige chez Mia à pied, je n’ai pas de véhicule : chose que je dois changer. Cela m’apprendra à dépendre d’un homme depuis tant d’années. Pas de vélo, avec une jupe et des talons, ça n’aurait, de toute façon pas été et aucun taxi n’est disponible ! C’est bien ma veine. Quand je le dis, que c’est la pire journée de ma vie, que je suis maudite, que… que… je ne trouve plus mes mots !


C’est ballot pour un auteur… me taquine Lilith que je fusille du regard. Diva croise les bras en boudant et lui répond : ce n’est pas marrant !


Tout ce que je sais, c’est qu’en arrivant chez mon amie, je vais :


De 1 : Avoir mal aux pieds.


De 2 : Être entièrement trempée.


De 3 : Devoir rendre des comptes à Mia.


Et de 4 : Avoir le cafard pendant, je ne sais combien de temps et j’en meurs déjà !


Je vais passer des soirées horribles à me morfondre dans mon lit, le nez dégoulinant sur ma taie, en essayant de me persuader que je n’ai absolument pas besoin de Mr Ducon. À repenser à notre perpétuelle dispute qui me fend le cœur, à cet éternel rabibochage que je ne veux absolument pas voir se réaliser. Eh oui ! Ça se passe toujours de cette façon depuis des années dans notre couple. Mia ne cesse de me dire de le quitter une bonne fois pour toutes, qu’il n’est pas fait pour moi, mais… je suis faible. Il a été le tout premier à me faire découvrir le sexe et il joue de ce droit pour me récupérer coûte que coûte. Bien sûr que je le déteste encore plus quand il me fait ça, mais je craque tout le temps, j’ai tellement mal au cœur d’avoir brisé le sien… Et Duncan sait que je suis une femme faible quand il s’agit d’amour, alors il en profite encore plus.


Diva lève le doigt et ne compte pas se faire marcher sur les pieds ! Non, pas cette fois et je compte bien tenir le coup !


Ouais, on y croit dur comme fer ! la nargue Lilith.


La nuit est tombée, il fait sombre à cause des réverbères de la rue qui sont éteints et la pluie fine tombe depuis déjà une bonne heure. Perdue dans mes songes, je me fais bousculer par une personne sortant de l’épicerie du coin, me retrouvant soudainement trempée plus que je ne le devrais. Je maudis ce passant qui va en prendre pour son grade. Grâce à lui, j’ai les fesses dans une flaque d’eau, une chaussure en moins que je retrouve démembrée de son talon quelques mètres plus loin…


Espèce de sale petit… intervient la belliqueuse, de voir Diva détrempée.


— Je suis vraiment désolé ! énonce cette personne d’une voix assurée, coupant le fil de mes pensées. Je ne vous ai pas vue à cause de mon parapluie qui a failli s’envoler. Vous ne vous êtes pas fait mal ?


Il me tend la main afin de m’aider à me relever. Je la dévisage avant de poser les miennes au sol et de me remettre debout.


— Oh ! caqueté-je en lissant ma jupe, on essaie de regarder devant soi quand on marche !


Ma voix coléreuse me surprend, ce n’est pas mon genre de répondre ainsi, qu’est-ce qu’il me prend ?


Je daigne enfin lever les yeux vers lui. Mon regard tombe dans le sien et je suis comme envoûtée, transportée au pays des enfants heureux. Il est trop craquant ! Il mesure environ 1m85, a les épaules carrées et est bien bâti, de quoi baver ! Et très, très, très, séduisant !


C’est bon, on a compris ! marmonne Lilith qui en a marre de voir Diva baver.


Sa barbe naissante, qui lui donne un air de beau gosse que l’on ne trouve que dans les livres et son costard, sans cravate ! me fait craquer. Diva se lèche déjà les babines à le reluquer.


— Je suis navré, laissez-moi vous aider.


La main toujours tendue vers moi, je la contourne en me dirigeant dignement vers ma chaussure et mon talon pour les ramasser. Il a de la chance que je sois fatiguée de cette longue marche déjà effectuée, parce qu’il aurait fini les tympans percés.


Les on-dit, les on-dit… me nargue Lilith.


— Bon… je n’ai plus qu’à finir la route pieds nus ! De toute façon, je commençais à avoir mal aux pieds, cela tombe bien, grogné-je afin de garder le peu de dignité qu’il me reste.


Soudain, la pluie tombe de plus belle et je suis complètement trempée. C’est bien ma veine ! Repoussant vers l’arrière mes cheveux pour dégager mon visage, ils dégoulinent à présent dans mon dos. L’eau coule le long de mes joues jusqu’à mon menton qui goutte sur mon chemisier, ma culotte ressemble plus à une éponge qu’à un cache foufoune. Et je n’ose même pas imaginer mon mascara… Je dois être belle à voir ! Pourquoi a-t-il fallu qu’il pleuve le jour où je décide de le quitter ?


Oh, pauvre chou ! en rit la belliqueuse alors que l’amoureuse est sur le point de s’effondrer en pleurs.


— Vous êtes sûre que vous allez bien ? Je ne voudrais pas être pris au dépourvu si vous deviez me convoquer au commissariat !


— Au commissariat ? Vous me prenez pour qui, voyons ! Ne vous en faites pas, je vais très bien !


Je lui décroche ces mots un peu trop aigus que ma voix déraille. Je me pince l’arête du nez et m’excuse.


— Je suis désolée de vous avoir parlé de cette façon, j’ai eu une journée affreuse, une rupture affreuse et un début de soirée qui ne s’annonce pas mieux !


Qu’est-ce qu’il te prend de lui en parler ? marmonne Lilith songeuse.


J’ai vraiment besoin de voir un psy !


— Je suis désolé de l’apprendre. Vous voulez que je vous dépose quelque part ? Vous pourriez profiter de votre soirée plus vite et dans de meilleures conditions.


Un fonceur comme je les aime dans les romans !


T’as tout faux, Ava, ces hommes-là n’existent que dans les livres ou les séries télévisées, ne l’oublie pas ! me rappelle la Diva en moi, désespérée de trouver chaussure à mon pied.


— Je ne voudrais pas vous déranger, ne vous en faites pas pour moi, ça ira.


— Si si, j’insiste ! Et cela me ferait plaisir, je vous dois bien cela !


Tu ne lui dois rien. Si elle n’avait pas été dans la lune, ça ne serait pas arrivé ! rétorque la Lilith en moi, de mauvaise foi.


Non, je lui serais rentrée dedans volontairement ! la reprend Diva qui se frotte déjà les mains à cette pensée.


Cet homme insiste encore, l’averse aura eu raison de moi cette fois. Nous finissons tous les deux par être mouillés de la tête aux pieds, lui, à cause de son parapluie qui s’est cassé lorsqu’il s’est retourné.


— Je vous en prie ! Acceptez ma demande, j’en serais honoré, madame.


— MADEMOISELLE ! Mais dans ce cas, faites-moi la promesse que vous n’êtes pas un de ces infâmes meurtriers, violeur de femmes en détresse ?


Pff… T’aurais pu trouver mieux, mais qu’est-ce que tu fais, Ava ! me balance la belliqueuse, accompagnée de l’amoureuse, à l’unisson.


— Croyez-vous vraiment qu’un meurtrier, violeur de femmes en détresse, vous dirait la vérité ?


Dans le mille, chatounet… Je me sens tout à coup encore plus bête ! The beast of fair 1 !


Je fais tout mon possible pour détourner ma réponse en ma faveur.


— Non, mais je garde espoir, sait-on jamais !


Il sourit et je craque encore plus. Ses petites fossettes qui creusent ses joues me font carrément fondre.


— Dans ce cas, je vous assure, MADEMOISELLE, que je ne suis pas un meurtrier, violeur de femmes en détresse ou non, d’ailleurs. Je suis un simple homme qui vient faire ses courses après son travail qui lui prend tout son temps.


Ce petit jeu entre nous me plaît. J’aime son humour qui me fait rire sans que je le veuille. Je mordille le gras de mon index pour réfléchir à sa demande, lorsqu’il me dit :


— Ne faites pas ça !


— Faire quoi ? réponds-je sans comprendre où il veut en venir.


— Cette tête-là et ça ! tape-il dans mon doigt doucement. Ne mordez pas votre doigt de cette façon, s’il vous plaît. Acceptez ma demande, je ne vais pas vous manger.


— Ça, c’est vous qui le dites !


Ma mère me tuerait si elle savait ce que je m’apprête à faire, mais je ne peux m’en empêcher. Je le trouve tellement à croquer que j’accepte sa proposition. Après tout, comme il l’a énoncé plus tôt, il me doit bien cela vu qu’il a cassé le talon de ma chaussure et Mia ne cesse de me dire de jouer mon destin et non de le laisser venir à moi…


Il me tend son bras et je me laisse conduire jusqu’à sa voiture où il m’ouvre la portière. M’y asseyant, je remarque, grâce à la lumière du plafonnier, que l’on voit tout à travers mon chemisier blanc.


Super ! J’ai l’air fin comme ça…


Comme la fois dernière, quand tu t’es baladée la jupe dans la culotte, en sortant du métro ! se moque Lilith de Diva, gênée, par cette transparence.


Cet homme fait le tour de la voiture, pose ses courses dans son coffre et me rejoint sur le siège conducteur, un truc à la main.


— Tenez, vous aurez moins froid.


Il me tend une couverture que j’accepte volontiers et m’emmitoufle dedans.


— Je suis Yann, se présente-t-il en me tendant la main.


— Et moi Ava, lui réponds-je en interceptant sa poignée de main.


— Enchanté Ava, où dois-je vous déposer ?


Mon regard croise à nouveau le sien et je suis prise d’un vertige. Si je n’étais pas assise, il faudrait y remédier de suite !


C’est un bel homme : cheveux foncés, couleur des yeux indéfinie, mais son regard nous transperce au plus profond de notre âme.


S’il vient à voir autre chose que mon âme, je crois que ça va finir en partie de jambes en l’air ! Oups ! Je divague, se reprend Diva échauffée par cet homme.


Je lui donne ma destination, il enclenche le chauffage, met en route la musique et démarre. Je m’installe confortablement au fond du siège et me laisse conduire en ne pensant à rien d’autre qu’à son regard perçant. Tellement possessif que j’en ai encore des frissons le long de l’échine. Après vingt-cinq minutes d’embouteillage, cent coups de klaxon et trois freinages brutaux, il se gare enfin devant chez Mia.


— Voilà, vous êtes arrivée ! me lance-t-il soudainement, ce qui me fait sortir de ma torpeur.


— Merci beaucoup, Yann. C’est très gentil de votre part.


— Je vous en prie. C’était la moindre des choses à faire pour m’excuser de vous avoir bousculée et cassé le talon de votre chaussure.


Je retire la couverture de mes épaules, la plie et la pose sur la banquette arrière. Mon ingrate Diva profite de ce geste pour vérifier qu’il n’y a pas de siège auto enfant et ricane déjà du vide qui s’y trouve. Je pose la main sur la poignée de porte pour l’ouvrir, quand il me dit :


— Et en entier qui plus est ! J’ai laissé tomber le diablotin sadique devant l’épicerie quand vous avez accepté ma proposition de vous raccompagner !


Merci de me rappeler combien j’ai été idiote de t’avoir posé cette question… Je ricane et lui tends une main, professionnellement, pour lui dire au revoir.


— Merci encore, je suis heureuse d’avoir pu faire votre rencontre.


— Moi de même, Ava. À bientôt !


— C’est ça, à bientôt.


Diva prend le dessus sur Lilith et la gronde : ne parle pas de cette façon au gentil jeune homme qui t’a déposée, voyons !


— Au revoir.


Il me fait un signe de la main et je sors de la voiture en courant vers le perron de la maison de mon amie et là, je me sens totalement stupide. J’ai oublié mon sac dans son véhicule et lorsque je me retourne, je remarque qu’il est déjà parti… Pour m’éviter la pneumonie, je décide de sonner à la porte. Après plusieurs pressions, j’entends enfin à travers celle-ci :


— Voilà, voilà, j’arrive !


Ma copine super sympa m’ouvre en chemise de nuit, enfin non, pas vraiment, plutôt en nuisette très sexy. Je ronchonne entre mes dents de son corps à se damner ! Elle profite de sa jeunesse, m’a-t-elle dit. Ce n’est pas quand elle aura soixante ans qu’elle pourra dandiner ses formes sous le nez de prétendants. Elle n’a pas tort, c’est vrai, mais moi, je n’y arrive pas. J’ai peur de ce qu’ils pourraient penser de moi, c’est fou, je sais. Je ne devrais pas avoir honte de mes formes, enfin pour le peu que j’ai, mais c’est plus fort que moi…


— Salut Mia ! Tu n’as pas peur d’être enlevée en répondant dans cette tenue ?


— Ava ! Moi aussi, je suis contente de te voir, mais qu’est-ce que tu fais ici ?


À cette question, je lâche toutes les larmes que je retenais depuis que je suis partie de mon ex chez moi.


— J’ai quitté Duncan et je n’ai nulle part où aller… Mon bail a été arrêté, j’ai rendu mes clés ce matin et mes meubles se trouvent au garde-meubles, je ne peux donc rien faire…


Non, mais quelle histoire !


Ma super copine, digne de ce nom, me tire vers l’intérieur de sa maison. Elle me guide vers la salle de bains, où je me déshabille et enfile un pyjama en velours rose avec des oursons en peluche dessinés dessus — un vrai tue-l’amour… s’offusque Diva, — qui me font penser au roman de Sara Greem que j’ai lu dernièrement. Je finis par rouler des yeux en pensant à monsieur loup.


Je rejoins Mia dans le salon, où elle a déjà préparé la boîte de mouchoirs et des bonbons et m’assois à ses côtés. Ma tempe sur son épaule, elle me caresse les cheveux pour me réconforter.


— Vas-y, raconte-moi ce qu’il s’est passé.


— On s’est encore disputés et comme d’habitude, il a dit tout un tas de trucs qui m’exaspèrent. Il s’en est encore pris aussi à mon passe-temps, je n’en peux plus ! Le pire, c’est que je n’arrive pas à lui dire tout ce que je pense, je me retiens toujours pour ne pas lui faire de mal…


— Ce n’est pas bon de se retenir, je te l’ai déjà dit ! Dans un couple, il faut oser se dire ce que l’on a sur le cœur pour avancer. En plus, tu crois que lui se retient ? Ducon est vraiment con, tu le sais !


— De toute façon, dis-je la main dans la boîte à sucreries, cette fois, c’est fini pour de bon !


Je finis ma phrase en fourguant les quelques bonbons que j’ai attrapés, dans ma bouche.


— C’est déjà ce que tu m’as dit les cinq dernières fois, je te signale !


— Oui… je sais ! Mais cette fois, c’est différent. Je ne vais penser qu’à moi, qu’à ce que je veux et ce que je désire !


C’est vrai que, dit comme ça, on pourrait penser que je suis un peu égoïste, mais cela me changera. Je ne fais jamais quoi que ce soit pour moi. Je fais toujours en sorte de faire plaisir aux autres pour finir par m’oublier.


— J’y pense, tu n’as pas la clé que je t’ai donnée ?


Nous y voilà, la question que je redoutais est enfin posée. Je fais quoi ? Je lui dis la vérité ou pas ? Je laisse tomber le plan franchise et lui mens.


— On m’a volé mon sac…


— Non… Merde ! Je n’ai plus qu’à faire changer la serrure.


— Ne t’en fais pas, ça va aller, on va laisser la clé dans la serrure pour ce soir. Je m’en occuperai demain et c’est moi qui paie !


— D’accord. Allez, il est temps de se mettre au lit, demain, on se lève de bonne heure pour travailler !





1 Bête de foire.
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Mon réveil sonne à peine que j’ai déjà les pieds hors du lit et aussitôt, je ne me sens pas bien. Un mal de ventre carabiné agrippe mes entrailles et mes jambes qui tremblent m’ordonnent de me recoucher. M’avançant malgré tout, j’ouvre la porte de la chambre que j’occupe et entends tout à coup la musique retentir du rez-de-chaussée. Je descends les escaliers lentement afin de ne pas trébucher et tombe sur Mia en train de danser.


— Salut ma beauté, tu pètes déjà la forme, à ce que je vois, lui dis-je en m’asseyant sur le canapé.


— Et toi, tu as une tête de déterrée ! Qu’est-ce qui se passe ?


— Je suis patraque, je crois que j’ai attrapé quelque chose…


Une flémingite aiguë surtout ! crache Lilith, les mains sur les hanches.


Ma copine se recule de moi en tendant les bras pour émettre une séparation plus qu’évidente entre nous, histoire de ne pas la contaminer. Mais elle sait indubitablement que ça n’a rien à voir avec une quelconque maladie.


— Tu pourras passer à mon boulot pour prévenir Victor que je ne viendrai pas aujourd’hui ? J’ai vraiment besoin de repos.


Victor est mon patron et le plus énervant que je connaisse… Bon, à vrai dire, je n’ai connu que lui… J’ai fait mon stage d’esthéticienne dans sa boîte et il m’a embauchée à la fin de celui-ci. Je n’ai jamais su si c’était un coup de bol ou un coup de « bonne ». Mia, elle, sait pertinemment que c’est la deuxième solution… D’après elle, il me fait des avances plus qu’évidentes que bien sûr, je ne vois pas, enfin, je fais semblant. Après tout, c’est mon patron et je ne me le permettrais pas. Je veux pouvoir continuer à travailler dans le respect si nous venions à ne pas nous entendre en tant que « couple ». Je sais qu’il va encore péter un câble, parce qu’il y a beaucoup de rendez-vous et que je ne serai pas là. Mais après tout, il peut bien gérer cela tout seul, car, comme il sait si bien nous le répéter, c’est lui le patron !


— Ouais, ouais, je lui dirai que t’as la grippe, mais fais-moi plaisir, remets-toi vite ! Je n’aime pas te voir dans cet état, ma chérie. Au pire, va faire les boutiques, ça te changera les idées !


— Promis, je vais faire mon possible pour prendre du bon temps.


Mia file dans la cuisine après que le sifflement de la bouilloire ait retenti. J’entends de la vaisselle et devine qu’elle nous prépare une infusion. Elle revient vers moi, une tasse dans chaque main, m’en tend une et s’assoit en tailleur devant la table basse.


— Ava, ce matin, j’ai eu un message de Ducon, il voulait savoir à quelle heure tu étais arrivée.


— Quoi ? Tu ne lui as pas répondu, j’espère !


— Si. Et quelque chose ne colle pas… Il m’a dit que tu étais partie vers dix-huit heures, mais tu es arrivée ici vers vingt heures quinze, alors que tu m’as dit être à pied. Tu m’expliques ?


— Y a rien à expliquer et je n’ai pas envie d’en parler !


— Qui était l’heureux élu ?


— Personne Mia ! Dépêche-toi de te préparer, tu vas être en retard.


— Mouais… ingrate, va. Je t’assure que j’aurai tôt ou tard les explications !


Je souffle en levant les yeux au ciel. De quel droit se permet-il de mettre son grain de sel ? Ma copine se dirige vers la salle de bains, je lui crie :


— Mia, tu n’as plus intérêt à répondre quoi que ce soit à Duncan. Je ne veux plus entendre parler de lui !


— Oh ! Ça m’a l’air vraiment sérieux cette fois, ma chérie.


— Mais ça l’est !


— Promis, je ne le ferai plus !


Face à la porte, elle se retourne vers moi et me fait une révérence, Lilith satisfaite, ricane sous ses lunettes.


Mia finit de mettre ses chaussures quand la sonnette retentit, je me dirige vers la porte d’entrée suivie de mon amie et manque de m’étrangler lorsqu’en l’ouvrant, je vois qui se trouve juste devant.


— Personne ? Hein, hein…


Je tape ma copine sur le bras et serre plus fort mon peignoir contre moi. J’ai l’impression soudainement d’être nue devant lui, même si quelques épaisseurs me couvrent.


Dis plutôt que tu as honte de ton pyjama ! grogne Diva qui fouille dans le placard à la recherche d’une corde pour se pendre, de la honte qu’elle se tape devant ce BGAB « beau gosse à baiser ».


Mia passe à mes côtés en me donnant un coup de hanche et se dirige vers Yann en lui tendant une main.


— Bonjour, je suis Mia.


— Enchanté et moi Yann.


— Tu as vu ma chérie, le charmant YANN a retrouvé ton sac ! dit-elle avant de faire glisser sa langue contre sa lèvre supérieure.


— Mon sac ? Merde ! Mia, tu devrais y aller, ton patron ne va pas être content si tu arrives encore une fois en retard !


Je ne quitte pas notre invité surprise des yeux en parlant à mon amie. Yann est mal à l’aise de la façon dont Mia le regarde, enfin plutôt, elle le dévore des yeux !


Grr ! Pas touche ou t’es morte ! Je la pousse dehors et elle ronchonne.


— Non, mais je veux sav…


— Oui, c’est ça, au revoir Mia ! dis-je en lui coupant l’herbe sous le pied.


Elle daigne enfin s’en aller après un long soupir et en levant les yeux au ciel.


— Je suis désolé, Ava. Je ne voulais pas te mettre mal à l’aise.


— Pas de souci, c’est juste que je ne m’attendais pas à ce que tu me ramènes mon sac… Tu veux entrer ?


— Non, je ne peux pas, je dois partir travailler, me répond-il gêné en passant une main dans ses cheveux pour accentuer sa phrase.


— D’accord.


Reste souriante Ava ! me conseille Diva qui cherche une solution pour le faire rester.


— Tiens ! Il me tend mon sac, ce serait dommage que je reparte avec.


— Merci.


— Bon, j’y vais.


— OK, passe une bonne journée !


— Merci, toi également.


Il fait demi-tour après un au revoir de la main et je referme la porte en m’affalant contre. Mon cœur bat à une allure folle dans ma poitrine. Que j’ai été bête de lui avoir demandé ça ! Pourquoi ai-je cru qu’il revenait pour moi et non pour me rendre ce satané sac acheté en solde chez Guess ? Il aurait pu me l’envoyer, ça aurait été plus simple ! Je me redresse, fais trois pas vers l’avant quand la sonnette retentit de nouveau. J’ouvre et retrouve mon prince plus que charmant.


— Ne crois pas que je n’en meurs pas d’envie, Ava. C’est juste que je vais vraiment être en retard. Je voulais te prévenir pour que tu ne le prennes pas mal.


Je sens mes joues rougir et suis gênée d’avoir eu cette pensée. Je ne sais que répondre, quand il me dit de nouveau :


— Ne mords pas ton doigt, Ava ! m’impose-t-il en tirant dessus pour que j’arrête.


Je m’approche de lui lentement, pose mes mains sur son torse pour prendre appui et monte sur la pointe des pieds. Face à son visage, je dépose un baiser prolongé sur sa joue.


Non, mais, à quoi tu joues ? me questionne Lilith un sourcil arqué.


Au jeu de la séduction ! répond Diva qui ne pouvait pas résister à la tentation. Elle se frotte les mains de son show et de l’effet qu’elle produit sur lui.


J’ai senti son cœur s’accélérer sous la pression de mes paumes et Dieu que j’ai aimé sentir cette sensation.


— Merci. Pour tout.


— Ça te tente d’aller boire un verre, cet après-midi ? me propose-t-il tout à coup.


— Avec plaisir.


— Dans ce cas, si cela te va, rendez-vous au Marco, vers quinze heures ?


— D’accord, j’y serais, je n’y manquerais pas, réponds-je dans un grand sourire.


Il prend ma main, la porte à sa bouche et la baise puis il part en courant vers sa voiture. Je mate ses fesses musclées lors de sa course et mon entrejambe chauffe déjà. Mon cœur fait trois loupés de toute cette action, ce qui me vaut une bouffée de chaleur.


OH MY GOD ! lance Diva en s’éventant de ses mains pour calmer sa montée d’hormones.


Cet homme est encore plus craquant que je ne le pensais. Ses yeux couleur bleu océan sont magnifiques, la teinte de ses cheveux chocolat me donne envie d’y frotter mon nez puis de les lui tirer et cette bouche ultra sexy aux lèvres fines, bien dessinées, de la lui manger !


Non ! Je ne fais pas dans le cannibalisme, il est trop canon, c’est tout ! Je sais… je devrais avoir honte. Je viens juste de quitter Duncan et je suis déjà sur un autre. Que Dieu m’en garde, je ne veux pas finir vieille fille ! J’ai vingt-huit ans, et il est temps que je pense à mon avenir, après tout. Quoi qu’il en soit, il est trop tard pour faire machine arrière. Je ne connais que son prénom, je ne sais pas où il habite et j’ai encore moins son numéro pour annuler. Au diable l’avarice ! Je fonce et puis c’est tout.


Han ! Han ! Han ! Oui, oui, c’est bien un rire sadique, évidemment…


Je rentre en refermant la porte derrière moi. Mes jambes tremblent et des crampes d’estomac me tiraillent à nouveau. Mais pas pour les mêmes raisons ! précise Diva à la belliqueuse.


Il est neuf heures trente, ce qui fait que j’ai quatre heures devant moi pour me préparer. Je cours vers la salle de bains pour me brosser les dents, passe un coup de brosse rapide dans mes cheveux puis attrape un élastique et les tire pour en faire une queue. Un peu de mascara et du gloss, le tour est joué.


Je fouille dans la garde-robe de mon amie, lui emprunte une jupe, des bas résille, un top corset et une veste en vinyle. Sans oublier la paire de boots compensés. Enfin libre de porter ce que je veux !


Je file en moins de temps qu’il n’en faut pour prononcer le mot anticonstitutionnellement et me voici partie en direction de la coiffeuse et l’esthéticienne. Je suis tout émoustillée de ce rendez-vous improvisé, mais j’ai peur qu’il se passe mal. Mon dernier rendez-vous galant remonte à plus de quatre ans et demi, je ne sais plus comment m’y prendre !


Ne t’inquiète pas, c’est comme le vélo, cela ne s’oublie pas ! me réconforte Diva, en enfermant Lilith dans un placard pour ne pas tout faire foirer.
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